
L’EMPLOI PLÉONASTIQUE DU PRONOM 
POSSESSIF EN GREC

Dans les textes du grec de la basse époque, du moyen-âge et 
de notre temps, on a bien souvent l’occasion d’observer l’usage du 
pronom possessif resp. du génitif du pronom personnel dans la même 
fonction, employé d’une manière pléonastique et sans raison évidente, 
du moins si l’on examine cet usage du point de vue de la plupart 
des langues modernes. Il s’agit des passages où il serait parfaitement 
clair, même sans un tel pronom, à qui une chose ou une personne appar­
tient. Sans doute, il faut chercher les commencements de cet emploi 
dans le langage populaire et surtout dans le langage émotif. Dans 
certaines nuances de l’emploi en question, on peut même voir des 
restes d’une manière d’expression primitive. Cependant, un tel pronom 
possessif exprime bien quelque chose et surtout ce mode d'expression 
nous dit beaucoup sur la manière de penser et de sentir d’un 
homme simple.

Les ouvrages de l’antiquité classique ne nous offrent que de 
rares exemples de cet emploi. Pourtant, le large style épique des 
auteurs les plus anciens, surtout d’Homère, représente une exception. 
Pour illustrer cet emploi, j’ai choisi les exemples suivants: Hom. A 
82 S. αλλά τε καί μετόπισθεν εχει κότον έν στήθεσσιν έοΐσι. Hom. 
V 320 s. άλλ’ αίεί φρεσίν ήσιν εχων δεδαϊγμένον ήτορ | ήλώμην. Hes. 
Erga 58 κακόν, φ κεν άπαντες τέρπωνται κατά θυμόν έόν κακόν 
άμφαγαπώντες. Cependant, on peut lire aussi chez Pindare des pas­
sages de la même nature: P 2, 91 ένέπαξαν έλκος όδυναρόν έα πρόσθε 
καρδία. Mais ce serait très probablement en vain que de chercher des 
exemples dans le style positif d’un historiographe ou bien dans le 
style logique d'un philosophe.

Dans les passages cités, il s’agit du pronom possessif accom­
pagnant la mention d’une partie du corps. C’est l’espèce la plus 
ancienne de l’emploi pléonastique du pronom possessif. Plus tard, 
elle s'est très développée, mais elle est restée la moins expressive, 
si on la compare aux autres espèces plus tardives, qui sont plus 
variées et, pour nous, beaucoup plus insolites et plus intéressantes.

Dans les textes postclassiques, écrits dans le langage parlé, 
on la rencontre à chaque pas. Voici quelques exemples: Sept. Gen 13, 
14 άνάβλεψον τοΐς όφθαλμοΐς σου. ibid. 17, 3 Καί επεσεν Άβράμ 
επί πρόσωπον αύτοΰ, ibid. 38, 21 Έγένετο δέ, ήνίκα ετικτε, καί τί)δε
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ήν δίδυμα έν τή γαστρί αυτής. Moschos1) 2977 C τις των Πατέρων 
τον σπλήνα αύτοΰ έπόνησεν. ibid. 2953 A σφραγίσας τρίτον το ποτή- 
ριον τω δακτύλω αύτοΰ. Leoni. Ιοαηη.2) 87, 17 καί κρατήσας αυτήν τής 
χειρός αυτής, ibid. 17. 18 ως οδν άπήλθεν, λέγει τω πάπα ό διαδέτης εις 
το οδς αύτοΰ. Encore un exemple tiré de la littérature dramatique du 16e 
siècle provenant de Crète: Fortunatos3) ΠΙ 690 είσέ μιά πέτρα έσκόν- 
ταψα τά πόδια μου. Aussi les formes du pronom personnel réflexif se 
trouvent plusieurs fois, p. ex. Leont. Ioann 74, 14 s. εδρον τον δσιον 
ίστάμενον εις τά έαυτοΰ γόνατα et Theoph. Cont.4) 10, 11 γυμνήν τε 
αεί φέρων την κεφαλήν καί τούς έαυτοΰ πόδας. En ce qui concerne 
le sens, une telle forme est, à cette époque-là, presque identique au 
pronom personnel.

Dans les textes du second millénaire, ainsi que dans le grec 
moderne, le pronom possessif accompagne rarement les expressions 
désignant des parties du corps au sens propre du mot. Mais on le 
trouve auprès des expressions comme „larmes, salive etc". Voici deux 
exemples pris dans la comédie Fortunatos: IV 546 καί απ’ τή χαρά 
μου τή πολλή τρέχου τά δάκρυά μου et IV 72 s. τσί Πετρονέλλας τσί 
ομορφιές βλέποντας καί τά κάλλη | τρέχουσινε τα σάλια του ϊδια5) σάν 
του άφορμάρι. Ici même, il faut mentionner encore la manière suivante 
d'expression, courante à File de Naxos: νά ’βγω θέλω προς νεροΰ 
μου (—θά βγω νά ούρήσω)6).

Étroitement apparenté à cet usage est celui du pronom possessif 
employé avec les mots exprimant les armes, p. ex. Sept. Gen. 48, 22 
εγώ δέ δίδωμί σοι Σίκιμα έξαίρετον υπέρ τούς άδελφούς σου, ήν έλαβον 
εκ χειρύς Άμορραίων έν μαχαίρα μου καί τόξω. Moschos 3024 C καί 
τά ξίφη αύτών έγύμνωσαν καί άλλήλους κατέκοψαν. Mayser7) cite aussi 
l'exemple suivant: Teb. 13 descr. άνελόμενος τήν έαυτοΰ μάχαιραν.

Le troisième groupe de noms qui sont souvent accompagnés du 
pronom possessif sont les noms désignant les différents parents, p. 
ex. Sept. Gen. 9, 22 καί είδε Χάμ ό πατήρ Χαναάν τήν γύμνωσιν τοΰ 
πατρός αύτοΰ καί έξελθών άνήγγειλε τοΐς δυσίν άδελφοΐς αύτοΰ έξω. 
ibid. 2, 24 ενεκεν τούτου καταλείψει άνθρωπος τον πατέρα αύτοΰ καί 
τήν μητέρα καί προσκολληθήσεται προς τήν γυναίκα αύτοΰ. La plupart 
des exemples donnés par Mayser 1. c. pour illustrer le pronom pos­
sessif employé sans raison évidente (Mayser dit „tonlos*4) sont 
représentés par les expressions désignant la parenté.

1) Moschos = Jean Moschos, Le Pré spirituel, éd. Migne, Patrologia Graeca, 
t. 87 c.

2) Leont. Ioann. =* Leontios’ von Neapolis Leben des hl. Johannes des Barm­
herzigen, Erzbischofs von Alexandrien, éd. Geizer. Freiburg i. Br. u. Lpz. 1893.

3) Fortunatos =  Μάρκου Άντωνίνου Φωσκόλου Φορτουνάτος, éd. Στ. Ξαν- 
θουδίδου, Άθήναι 1922.

*) Theophanis Chronographia. Ex. ree. Ioanni Classeni. Bonnae 1839.
5) Ici le pronom possessif est même souligné par Fadj. poss. ’(διος.
6) Δ. B. Οίκονομίδου, Περί του γλωσσικού ιδιώματος Άπεράθου—Νάξου. 

•Αθήνα 56 (1952), 448.
Ό Mayser, Grammatik der gviech. Papyri, Bd. II 2 (Leipzig u. Berlin, 

1933), p. 69.
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En dehors de ces trois catégories, mais en quelque sorte com­
parables à elles sont les substantifs δνομα et γένος, auprès desquels 
on trouve aussi le pronom possessif: Sept. Gen. 1, 25 καί έποίησεν 
ό θεός τά θηρία τής γης κα^ά γένος, καί τά κτήνη κατά γένος αύτών 
καί πάντα ερπετά τής γής κατά γένος αύτών. Moschos 2953 Β γΗν 
τις γέρων... τδ μεν γένος Σεβαοτοπόλεως τή; Αρμενίας* το δνομα 
αύτου Πατρίκιος.

L'espèce de l'emploi pléonastique du pronom possessif que je 
viens de montrer est certainement un reste du langage primitif et 
reculé. Havers8) traite cette manière concrète de s’exprimer, qui ne 
permet pas de mentionner une partie du corps ou un parent sans 
mentionner aussi la personne, à laquelle ils appartiennent: l’homme 
primitif n’est pas capable d’une telle abstraction. L’union constante 
du substantif et du pronom possessif, caractéristique surtout de quel­
ques langues primitives, est cependant en usage aussi dans quelques 
langues civilisées. S’en rapportant à d’autres auteurs, Havers fait mention 
du hongrois, du celtique et en partie des langues sémitiques. Il ne 
mentionne pas le grec. La raison en est peut-être qu’en grec l'emploi 
du pronom possessif auprès d'un substantif désignant une partie du 
corps et surtout auprès de celui qui désigne un parent n'est pas assez 
fréquent et surtout, il n'est pas obligatoire.

En grec, cet emploi pléonastique n’est pas resté limité aux caté­
gories de substantifs énumérées. Il a élargi son domaine sur les 
expressions désignant divers états ou fonctions du corps et de l'âme, 
divers sentiments etc. Dans les textes datant des premiers siècles du 
grec postclassique, on rencontre cet emploi surtout chez les noms 
concrets, plus tard les noms abstraits deviennent de plus en plus fré­
quents. Ce mode d’expression est très courant dans le grec parlé 
d’aujourd’hui.

Si l'on cherche l’origine de cet usage, il faut certainement prendre 
comme point de départ l’emploi concret traité ci-dessus, caractéristique 
des langues primitives. Mais il faut aussi se rendre compte que le rôle 
de l’influence des sentiments est souvent très considérable dans l'exis­
tence et dans le développement de cette manière de s’exprimer. 
Il s’agit ici d’une sensibilité quelconque du sujet ou bien de la ten­
dance, même inconsciente, de provoquer d’une manière plus efficace 
la compassion ou l’admiration d’autrui, c.-à-d. de provoquer la sen­
sibilité d’autrui. Plus tard, mainte de ces expressions, affective au 
commencement, est devenue une formule constante, qui, aujourd’hui, 
ne peut plus exprimer tout ce qu'elle exprimait autrefois. Il serait 
difficile de trouver dans les autres langues un parallèle de cet emploi. 
C’est facile à comprendre, si l’on considère, que le grec est la lan­
gue d’un peuple plein de tempérament et sensible et que, par consé­
quent, un tel usage a trouvé dans cette langue des conditions de 
développement beaucoup plus favorables que dans une langue de 
construction plus logique et précise.

8) W. Havers, Handbuch der erklärenden Syntax, Heidelberg 1931.

8 Živa Antika
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Les exemples que j’ai recueillis pour illustrer l’emploi pléonas­
tique du pronom possessif en question sont nombreux et de diffé­
rente nature. Par raison de clarté, je les ai donc groupés suivant 
leur sens. Voici, pour commencer, quelques passages de plus anciens 
avec des expressions désignant des fonctions ou états de l’esprit et 
du corps: Sept. Gen. 29, 11 καί βοήσας τη φωνή αύτοΰ έκλαυσε, ibid. 
24, 33 ού μή φάγω, έως του λαλήσαι με τά ρήματά μου. Ά)φάβητος9) 
41, 3 ούδέ τό βλέμμα μου Ιρριξα ποτέ ’ς τήν έλικιάν σου. Moschos 
2994 A δτι εις τον Θεόν τήν ελπίδα ημών ούκ έσχομεν. Les Grecs 
d’aujourd’hui aussi emploient un pronom possessif avec ce substantif. 
C’est ici le lieu de citer un exemple pour le mot θάρρος „confiance'': 
Chron. Afor.10) 3225 έπεί εις εκείνον ήλπιζεν κ’ εΐχεν το θάρρος του 
δλον. Ensuite: Sept. Gen. 24, 15 καί έγένετο προ του συντε)έσαι αυτόν 
λαλουντα έν τη διανοία αύτοΰ κτλ. Un parallèle moderne de l’exemple 
précédant se trouve chez Sfakianakis11): καί είχε τότες ό Μόσχος μιά 
χαρά μέσα του άμα έβανε με το νοΰ του νά χτίσει το παράσπιτο. Une 
fonction d’esprit s’exprime par la locution toute faite du grec mo­
derne λαμβάνω ύπ’ δψιν μου, tandis que la phrase suivante que j ’ai 
entendue moi-même exprime un état d’âme: βρήκα επί τέλους τήν 
ησυχία μου. Comparable à cette dernière notion est le mot ψυχραιμία 
qu’emploient les Grecs modernes dans les locutions κράτησε τήν 
ψυχραιμία σου ou έχασα τήν ψυχραιμία μου etc.12). — Je continue par 
le mot „prière": Θυσία13) 847 καί σπούδαξε ’ς τήν χάριν του (sc. του 
Θεού), κάμε τήν προσευκή σου. A celui-ci, on pourrait joindre une autre 
expression, appartenant au même domaine: en grec moderne on dit 
couramment p. ex. ας κάμωμε τον σταυρό μας „faisons le signe de la 
croix!".

Un état de corps est exprimé dans les passages: Sept. Krit. II 16, 
19, ήρςατο ταπεινώσαι αύτον καί άπέστη ή ισχύς αύτοΰ απ’ αύτοΰ. Sept. 
Gen. 21, 7 τις άναγγελεΐ τω Αβραάμ,., δτι έτεκον υιόν έν τω γήρα 
μου; Sept. Krit. II 16, 19 s. καί έξυπνίσθη έκ τοΰ δπ'.ου αύτοΰ. Pour ce 
dernier, j ’ai noté un parallèle dans le roman Zorbas de l’écrivain 
contemporain Kazantzakis14), p. 349 έσυρα φωνή καί πετάχτηκα από 
τον ύπνο μου.

Un état de corps est aussi la santé. Nous lisons donc dans une 
vieille chanson populaire15 *): Κοιμήσου τώρα, άφέντρα μου, κ’ έχε καί 
τήν ύγειά σου. On peut comparer le salut amical des Grecs modernes

9) *Αλφάβητος =  ’Αλφάβητος τής αγάπης, éd W. Wagner, Leipzig 1879.
10) Chron. Mor. =  To Χρονικόν του Μορέως, éd. Π. Π. Καλονάρου, 

Άθήναι 1949.
n) I. Γ. Σφακιανάκη, *0 Αφέντης τής Βαθέρνας. Άθήναι 1955.
12) Ά .  *Α. Τζαρτζάνου, Νεοελληνική σύνταξις, δευτ. έκδ., Άθήναι 1946, 

t. I, ρ. 189.
13) Θυσία =  Ή  Θυσία του Αβραάμ, éd. Γ. Μέγας, Άθήναι 1943.
14) Ν. Καζαντζάκη, Βίος καί πολιτεία του Άλέξη Ζορμπά. Δ’ έκδ. 

Αθήνα 1957.
15) Chansons populaires grecques des X V e et XVf e siècles, (éd. Pernot,

Paris 1931), 142, 823.
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qui est en usage quand on se quitte: γε:ά σου! — Ici il faut mentionner 
aussi les expressions désignant le bon ou mauvais état de santé et le 
bonheur ou le malheur provenant de cet état. On lit p. ex. dans 
le roman Zorbas cité ci-dessus, p. 162: Κι οι γειτόνισσες σκύλιαζαν 
άπό το κακό τους κι έλεγαν κτλ. L’opposé est l’expression τύ καλό 
qui est employée ironiquement dans le fragment suivant d’une chan­
son populaire: Politis16) 214, 14s. κ* à μέ νικήσης, Χάροντα, và πάρης 
την 4υχή | κι à σε νικήσω πάλι εγώ, πήγαινε ’ς το καλό σου.

La notion suivante pour la faim: Fortunatos I 122 s. γιατί τό 
νοΰ δεν έχω σωστόν άπό τήν πείνα μου et pareillement dans la même 
comédie, V 405. — A ce groupe de mots appartient encore l’expres­
sion qui a le sens de „faculté, pouvoir": Fortunatos V 194 Κάμε το,... 
άν εναι μπορετό σου et pareillement ibid. IV 75 s., et celle qui a le 
sens de „hâte, vitesse", p. ex. Fortunatos I 95 Καί άπου τή βιάσι 
μου ήριξα το χέρι μου, καί πιάνω κτλ. ou Politis 80, 39 Κι’ αυτή 
άπ’ τήν πολλή της βιά κι’ άπ’ τήν πολλή χαρά της κτ>.

C’est encore du groupe de mots désignant un état d’esprit que 
font partie les expressions qui ont le sens de „honneur“ et „honte", 
comme on les rencontre dans les passages suivants. Un proverbe po­
pulaire, cité par Kukulès17 18), dit Ε μείς είμαστε άξιοι εις χίλιους νά 
έμπουμεν, ] εγώ εις χίλιους έμπαινα κι’ έβγαινα μέ τιμήν μου. Comparons 
la phrase qui s’emploie aujourd’hui en Grèce, quand on fait la con­
naissance de quelqu’un: μεγάλη μου τιμή. L’emploi du pronom pos- 
sesif dans le texte qui suit est cependant plus proche de notre propre 
usage: Erotökritos16) II 2041 κι άν ήπεσα ’πό τ’ άλογο δέν τό ’χω ’ς 
έντροπή μου.

Un autre groupe d’expressions est représenté par des mots qui 
désignent de différents sentiments dans toute leur variété. A leur côté, 
l’emploi du pronom possessif est particulièrement en vogue ainsi en 
grec moderne qu'en grec populaire des époques plus reculées. Ce fait 
s’explique par la nature assez affective de cet emploi pléonastique 
en général.

La peur p. ex. s’exprime ainsi: Zorbas, p. 339 ο εργάτης πού 
γύριζε τό άρνί στή σούβλα, τό ’χε παρατήσει άπο τήν τρομάρα του καί 
το άρνί καίγουνταν ou dans Dig, Akr.19) A  226 Ή  κόρη άπό τύν 
φόβον της έσκώθηκεν άπάνω ou dans Fortunatos IV 126 άπού τδ φόβο 
μου δέ ήμπορά μιλήσω etc. etc. Il s’agit de la colère dans les exem­
ples à suivre: Chron. Mor. 2917 s. Ό  πρίγκιπας γάρ έβλέποντας τήν 
τόση άλαζονείαν, | άπό χολής του καί θυμού ώμοσε εις το σπαθί του. 
Fortunatos III 723 Δέ σου το γροίκησα καλά, γιατί ’μου μανισμένος.

le)P olitis«  ΈκλογαΙ άπό τά τραγούδια του Ε λληνικού λαού, éd. Ν. Γ. 
Πολίτου, Άθήναι 1914.

ιΐ) Κουκουλέ, Βυζαντινών βίος καί πολιτισμός*, t. V., Παράρτημα, ρ. 23.
18) Erotokritos»Βιτζέντζου Κορνάρου, Έρώτόκριτος, éd. Στ. Ξανθουδίδου, 

Άθήναι.
10) Dig. Akr. =  Βασίλειος Διγενής Α κρίτας, éd. Ά ν τ . Μηλιαράκη, Ά θή ­

ναι 1881.
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καί απ’ το θυμό μου το πολύ ώσά ξετρουμισμένος. Le mot δρεξις a le 
sens de „dévouement“ dans Θυσία 848 καί σπούδαξε ’ς την χάριν του 
(sc. του Θεού), κάμε την προσευκή σου | καί σύγκλινε την κεφαλή μ’ όλη 
την όρεξή σου et d’une manière analogue dans Fortunatos I 35 š. 
Ensuite deux exemples pour le sentiment de la joie: Dig. Akr. Γ 1005 
κ’ έκ τής μεγάλης της χαράς έχόρευεν ολίγον et Erotokritis I 1386 s.... 
σά σκλάβα προσκυνά τςι, | κ’ εκ τή χαράν τςι την πολλή παράτρομος 
κρατεί τη. Il est intéressant d’observer qu’il existe, contrairement à 
la notion de la joie, toute une série d’expressions à nuances très 
variées pour la notion de la douleur: la douleur peut avoir des for­
mes innombrables. Voici les exemples: Leont. Ioann. 56, 11 ss. διυ- 
πνισθείς οδν ό άνήρ εδρεν τήν καρδίαν αύ^ού παρα-κ'έκλημένην καί άπασαν 
αύτοΰ τήν λύπην έκβεβλημένην. Chron. Mor. 2405 κ’ εκείνος άπο 
θλίψεώς του ούδέν το έκαταδέχτη. ibid. 672 s. Εκείνος άπο του φόβου 
του κι άπο στενοχώριας του ούκ εϊχεν πώς το άρνεθή. Fortunatos III 
692 s. ...καί ωσάν άποθαμένη έπόμεινα άπ’ τον πόνο μου. Encore deux 
passages tirés des auteurs modernes: μήτε έτρωγε, μήτε έπινε άπο 
τον καημό του20) et ’Έγινε άγνώριστη άπο τήν πίκρα της21).

C’est sans doute dans le langage affectif qu’est né l’emploi 
surprenant du pronom possessif à côté des adverbes qui ont le sens 
de „jamais, jamais plus, toujours". Car avec ce pronom on peut très 
bien accentuer une sensibilité personnelle quelconque. P. ex. Chron. 
Mor. 2918 s. άπο χολής του καί θυμοΰ ώμοσε εις το σπαθί του ποτέ 
του άπέκει μή διαβή εως οδ το κάστρο έπάρη. Dig. Akr. Z 2473 καί 
γάρ ποτέ μου σύμβουλον εις χίλιους ούκ έθέμην. Erotokritos I 1982 
κ* εις το παλάτι του *Ρηγος μπλιό σου νά μήν πατήσης. Une chanson 
populaire de l’île de Rhodes dit: Νά μή γελάσης ζώντα σου μήτε 
πορνο καί βράδυ22). Fortunatos III 287 s. ...δεν το κάτεχα, καί πάντα 
μου σέ κράτου πώς είσαι ντόπιος άπο *δώ.

Cependant, l’influence des sentiments sur le langage ne suffit 
pas pour expliquer cet emploi extraordinaire. Car, ici il ne s’agit pas 
d’un pronom possessif accompagnant un substantif, comme nous l’avons 
observé dans les pages précédentes, mais d’un pronom possessif 
accompagnant un adverbe. Tzartzanos23) explique cet usage, qui est 
courant dans le grec moderne, par l’analogie avec les locutions comme: 
στά νειάτα μου, ποτέ στή ζωή μου etc. Il paraît que c’est la seule 
explication possible et plausible.

Dans la comédie Fortunatos, on rencontre plusieurs fois le pro­
nom possessif employé auprès du substantif θεός. Il est clair que 
celui qui parle n’a pas l’intention d’exprimer la possession au sens 
propre du mot, mais qu’il s’agit ici encore d’un langage animé par

20) Καζαντζάκη, o. c.. p. 80.
21) Μαρίας Μινώτου, Παραμύθια άπο τήν Ζάκυνθο (Δελτ. τής Έλλ. Λαογρ. 

Έ τ., τόμ. 10, τεύχος 3/4, 6. 381 κ. έ. — Θεσσαλονίκη 1932), ρ. 415.
22) Π. Γνευτοΰ, Τραγούδια δημοτικά τής 'Ρόδου, Αλεξάνδρεια 1926, ρ. 

85s., V. 37.
23) ο. ο,, ρ. 118 (§ 68, 2 rem. 2).



L’emploi pléonastique du pronom possessif en grec 117

une émotion, un étonnement etc. P. ex. III 550... μά πέ μου στο θεό 
σου ou II 333 κ’ ειντα μαντάτο νά ’ναι αύτό, Άγουστίνα, στο θεό σου 
et pareillement encore dans III 361.

En dehors des groupes de mots à côté desquels nous venons 
d’observer l’emploi pléonastique du pronom possessif, il y a encore 
d’autres expressions plus ou moins isolées, auprès desquelles le pro­
nom possessif nous surprend également. Ainsi, on emploie constam­
ment en grec moderne ce pronom dans une locution qui a le sens 
de ,,à juste titre", p. ex. dans un dialogue comme celui-ci: Βαρέθηκαν 
πιά. — Μέ το δίκιο τους. Cela signifie: ,,Ils en ont assez". — „A 
juste titre! (littéralement: avec leur droit)".

L’emploi du pronom possessif dans les exemples suivants et dans 
d’autres identiques est toujours injustifiable du point de vue logique, 
mais il est pour nous tout de même plus facile à comprendre, parce 
qu’il est plus proche de notre propre usage. On pourrait même en 
trouver des parallèles dans d’autres langues. P. ex. Sept. Gen. 2, 2 
καί κατέπαυσε τη ημέρα τη έβδομη άπο πάντων των έ'ργων αύτοΰ, ών 
έποίηε. Moscho s 3029 A τον κόπον σου άπόλλεις. Chron. Mor. 6600 
διά μήνες δύο ώρίστησαν νά έχουν το ψωμί τους etc. etc. Avec quelle 
facilité et avec quelle prodigalité on employait parfois en grec le 
pronom possessif nous prouve p. ex. aussi le passage suivant: NT 
Matth. 3, 12 ού το πτύον εν τη χειρί αύτοΰ καί διακαθαριεΐ την άλωνα 
αύτοΰ, καί συνάξει τον σίτον αύτοΰ εις την άποθήκην, το δέ άχυρον 
κατακαύσει πυρί άσβέστω.

Il nous reste à examiner encore une nuance de l’usage pléonas­
tique du pronom possessif. Havers24) parle d’une espèce de pronom 
possessif, qu’il appelle „Gemütlichkeitspossessiv". Maint exemple ou 
peut-être même quelque groupe d’exemples cités ci-dessus pourrait 
entrer dans cette catégorie. Mais il est hors de doute qu’il faut 
mentionner ici les trois suivants, dont j ’ai noté le premier dans un 
roman de l’écrivain contemporain Venezis25;.: Καλωσόρισε καί τη μικρή 
’Άννα κ’ υστέρα κατέβηκε νά τούς φροντίσει τη φωτιά τους καί το 
φαγί. Les deux autres, je les ai entendus moi-même au cours de la 
conversation: το καλοκαίρι μου το πέρασα αρκετά καλά et ας κάνωμεν 
το μπάνιο μας.

Il est certain qu’on pourrait noter, dans le langage familier du 
grec moderne, encore beaucoup d’autres exemples, vu que cette langue 
incline particulièrement vers l’emploi du pronom possessif, corne j ’ai 
cherché à le montrer dans cette étude. Pourtant ce qui concerne la 
dernière nuance mentionnée, elle est plus générale et plus ou moins 
habituelle dans chaque langage familier, contrairement aux autres 
nuances considérées plus haut, qui sont caractéristiques de la langue 
grecque.
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24) o. c., p. 36.
25) Βενέζη, Γαλήνη, ’Αθήναι 1939.


